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Préface 

    Sollicitée par le festival Passages pour mener un atelier d’écriture 
dramatique au lycée Georges de la Tour à Metz avec deux groupes 
d’une classe de première, j’ai eu envie de faire écrire les élèves sur un 
thème qui m’est cher et que j’ai intitulé pour l’occasion, L’Autre et soi-
même.  
C’est autour de la question de l’identité que nous avons donc travaillé 
durant une semaine : sa propre identité bien évidemment, surtout à un 
âge où l’on est souvent en quête de soi, mais également celle de l’autre. 
À une époque de brassage des cultures et de flux de personnes, il est  
parfois difficile de se rencontrer, d’accepter la différence et de se 
reconnaître en l’autre. 

Il m’a paru donc important d’interroger la jeune génération sur le 
rapport à l’autre, l’influence de la rencontre, le vivre ensemble et 
l’engagement vers un but commun. 
Pour ce faire, j’ai puisé l’inspiration dans ce qu’Enzo Corman, auteur 
dramatique et pédagogue, appelle le poélitique : parler du lien étroit 
entre l’intime et le monde ; partir de soi-même pour raconter l’autre. 
J’ai ensuite posé ces questions aux élèves : qu’est-ce qui vous révolte ? 
Vous indigne ? Vous inquiète ? Vous interroge, dans ce rapport de vous-
même à l’autre ?  
Deux problématiques se sont ainsi écrites : « Est-il encore possible 
d’être solidaire dans un monde où règne l’hyper-individualisme ? » Et : 
« L’anormalité n’est-elle pas, au fond, qu’une question de point de 
vue ? » Ainsi, à partir d’anecdotes vécues par les élèves autour de ces 
thématiques — à partir d’eux-mêmes — nous avons choisi les deux 
récits qui nous paraissaient les plus à même de démarrer une histoire de 
fiction. Nous avons débattu, puisé dans l’imaginaire, abordé les 
techniques de l’écriture théâtrale, beaucoup parlé, ri et surtout, écrit ; et 
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c’est ainsi que les deux textes Immobile et l’Est est au Sud ont vu le 
jour après une semaine de travail en commun. 

J’ai été extraordinairement surprise par ces adolescents : alors qu’on 
accuse la jeune génération de plonger à pieds joints dans les codes de 
cette société hyper-individualiste, de ne pas quitter ses écrans et de se 
détourner de toute forme d’engagement réel pour s’enfermer dans le 
rassurant du virtuel, j’ai passé cinq jours à les écouter s’indigner, 
argumenter, réfléchir, rire et s’engager ensemble avec conviction, 
sérieux et implication.  

Qu’on soit donc rassurés une bonne fois pour toute : la relève est 
assurée. 

Maud Galet Lalande, metteure en scène et auteure,  
intervenante pédagogique.  

    Ces deux textes courts ont été écrits dans le cadre d'un projet soutenu 
par le Rectorat de Nancy-Metz à travers la DAAC, son pôle 
pédagogique et éducatif. Ils ont été rédigés dans le cadre d'une 
collaboration entre le festival Passages de Metz et le lycée Georges de 
la Tour. Ils ont pu être menés à bien grâce aux efforts, à l'énergie, à 
l'écoute de la metteure en scène et auteure Maud Galet Lalande et de sa 
compagnie Les Heures Paniques ; grâce à l'aide et à la présence de 
Cécile Losson-Roth, professeure documentaliste, qui l’a accompagnée 
dans ce projet. Que soient remerciées aussi l'illustratrice talentueuse 
Adèle Brogniart de Terminale L2, Alice Backscheider et Clara Santin 
pour la préparation et le suivi de l'atelier théâtre.  
Que soient aussi félicités tous les élèves de 1ère L1 sans qui ces textes 
savoureux, piquants ou réalistes n'auraient jamais vu le jour. 

Éric Henriot, professeur de français au lycée Georges de la Tour. 
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IMMOBILE 
Par Karim Abdiche, Noémie Barkati, Marina Baudelot, Medhi 
Berrichi, Kenza Boudaud, Clara Gallet, Marie Guedra, Younès 
Kader, Hind Kalyuzhnaya, Leane Kounitzine, Océane Lecanu-

Clément, Jade Lorenzon, Din Mbandi, Clara Mouton, Marie Müller, 
Mélissa Toparslan et Tamara Trailovic.  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PERSONNAGES : 

BLANCHE, mère de famille, d’origine congolaise. 
NAOMI, sa fille, environ treize ans, à la peau blanche. 
MARGOT, adolescente, environ seize ans. 
SAFIR, son ami, adolescent, même âge. 
L'HOMME SOÛL, la quarantaine, seul. 

Lors de sa première lecture par les élèves de 1ère L1 du lycée Georges 
de la Tour, à l’occasion du festival Passages, le 17 mai 2019 à Metz, la 
distribution des rôles a été faite non pas en fonction des critères 
physiques, du genre ou des origines, mais en fonction des envies et des 
personnalités des lecteurs. 
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7h30. Bus bondé. La fraîcheur de la nuit se dissipe peu à peu pour 
laisser place à une paisible et ensoleillée matinée de mai. Le L4 
direction « Devant les Ponts » traverse la ville, emmenant des 
passagers qui sortent doucement des bras de Morphée vers différentes 
destinations. Deux adolescents, Margot et Safir, sont assis dans leur 
coin. Margot est sur son téléphone, Safir écoute de la musique. 
Quelques mètres plus loin, Blanche, d’origine congolaise et sa fille 
Naomi, à la peau blanche, sont debout l’une à côté de l’autre.  
Le bus reflète un quotidien morose qui se répète jour après jour. 

BLANCHE (à sa fille) : Au fait. Le collège m’a envoyé un courrier 
pour m’informer de ton absence hier de 10h à 12h… 

NAOMI : Maman, je t’avais parlé de mon rendez-vous avec 
l’orthodontiste… 

BLANCHE : Oui mais tu as oublié de te faire faire un billet d’absence. 

NAOMI : T’inquiète, j’vais le faire. 

Le bus s’arrête, des passagers descendent. 
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MARGOT (à Safir) : Ouah ! Le tweet d’Amélia sur la Marche pour le 
Climat a été partagé 213 fois depuis hier. T’y as été, toi ? 

SAFIR : Ouais, c’était enrichissant. Y’avait beaucoup de monde, par 
contre. (Un temps) Heu… Tu sors, samedi soir ? (Un temps) … Parce 
qu'on va en ville avec Léa et Jerem. 

MARGOT : Je sais pas, j’vais voir avec mes parents. 

Le bus va pour partir quand un homme visiblement soul monte 
précipitamment à bord. Il titube et bouscule des gens. L’odeur 
nauséabonde de l’alcool envahit peu à peu le bus. 
Blanche et sa fille se décalent, gênées par l’attitude de l'Homme soûl. 

Un temps. 

L’homme jette des regards appuyés à Naomi, qui baisse les yeux. Pour 
masquer sa gêne, elle poursuit la conversation avec sa mère. 

NAOMI : J’espère avoir une bonne note à mon projet d’Arts Pla… 

BLANCHE : Oh, ne t’en fais pas pour ça. 

NAOMI : Tu penses que j’ai assuré ? 
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BLANCHE : Non, je pense que les Arts Plastiques, ça sert à rien. 

Regards appuyés de l'Homme soûl. Naomi se tait. 

L’HOMME SOÛL : Hé ma belle ! T’as laissé ta mère trop longtemps 
dans le four ? 

Long silence. 

Certains passagers esquissent des sourires gênés, tandis que d’autres 
observent la scène, impuissants. La plupart d’entre-eux détournent les 
yeux ou regardent leurs chaussures, le chauffeur observe la scène à 
travers le rétroviseur. 
Le silence est brusquement interrompu par le bruit d’un sac qui tombe 
au sol. 

NAOMI (à sa mère) : Maman… 

BLANCHE : N’y prête pas attention. 

Naomi croise le regard de Safir, qui s’empresse de remettre son casque. 
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L’HOMME SOÛL (interpellant de nouveau Naomi) : Hé ! Tu connais 
le point commun entre un être humain et une pizza ? 

Un temps. 

L’HOMME SOÛL : Bah réponds mignonne ! … Nan ? Tu sais pas ? 
Bah la pizza, quand elle est noire, ça veut dire qu’elle est trop cuite. 

SAFIR (entre ses dents) : C’est toi qui es trop cuit. 

L'HOMME SOÛL : T’as dit quoi ? 

Safir ne répond pas. Margot brandit son téléphone. 

SAFIR (à Margot) : Mais qu’est-ce que tu fais ?! 

MARGOT : Je filme ! Faut vraiment que je poste ça sur Tweeter. 
Hashtag « abusé, le racisme c’est pas cool. » 

Safir, navré, remet son casque. 
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L'HOMME SOÛL (à Naomi) : Hé, fais pas la gueule comme ça ! 

BLANCHE : Arrêtez, s’il vous plaît… 

L'HOMME SOÛL : Oh, c’est bon, j’rigole, faut pas le prendre comme 
ça. Vous z’avez pas d’humour ou quoi ?! 

NAOMI : Non, c’est pas drôle, c’est lourd. Vous connaissez pas 
l’éducation ? 

BLANCHE : Naomi, c’est pas la peine… 

L'HOMME SOÛL (à Naomi) : Ouais, comment ça, j’connais pas 
l’éducation ?! T’es qui, toi, pour me dire ça ?! 

SAFIR (chuchotant, à Margot) : Il abuse, quand-même… 

MARGOT : Vas-y, va le faire taire ! 

SAFIR : Non, c’est pas mes affaires. 

MARGOT : Mais si ! Vas-y, j’te filme, on va faire le buzz ! 

SAFIR : Ouais, mais attends… Si j’y vais, je vais lui casser la gueule. 
T’imagines le scandale dans le bus, toi ? 

MARGOT : Vite, j’ai que dix pour cent ! 
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Margot bouscule Safir pour qu’il se lève. 

SAFIR (pour lui-même) : Tu peux le faire ! Courage… elle te regarde ! 

Il s’avance vers l’homme qui vacille sous l’effet de l’alcool, il est 
instable. Safir prend peur. Il retourne vers Margot, embarrassé. 

MARGOT : Ben pourquoi tu reviens ? 

SAFIR : J’peux pas, le bus est blindé ! Je vais me taper la honte ! 

MARGOT : Chipote pas, je filme, là ! 

SAFIR : Nan, mais laisse tomber, j’te dis… 

MARGOT : Alleeeeeez… Et pis… Si t’y vas… Je viens samedi soir ! 

Safir hésite. 
Naomi, bien décidée à obtenir gain de cause, s’adresse à l'Homme soûl. 

NAOMI : Pourquoi vous avez dit ça à ma mère ?  
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BLANCHE (gênée) : Ne dis rien, Naomi, ne dis rien. 

NAOMI (à l'Homme soûl) : Oh ! Je vous parle ! 

BLANCHE (gênée) : Tais-toi maintenant, tout le monde nous regarde. 

NAOMI : Et alors ? Ça fait quoi ? Pourquoi tu te laisses faire ? Le mec 
a des propos racistes, et toi tu dis rien ? En plus tu… 

BLANCHE (fermement) : Ça suffit, maintenant !  

Long silence. 

NAOMI : Mais maman… Ça te dérange si je suis blanche ? 

MARGOT (à Safir) : Bon, t’y vas ? J’ai presque plus de batterie, là ! 

L'Homme soûl aperçoit Margot. 

L'HOMME SOÛL (à Margot) : Eh, pourquoi tu filmes, toi ! 

Silence. 
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L'HOMME SOÛL : Hé ! J’te parle ! 

MARGOT : Heu… j’ai rien fait. 

Prise de panique, cette dernière range précipitamment son téléphone. 
L'Homme soûl s’approche. 

L'HOMME SOÛL : Quoi, c’est drôle de me filmer ? Oh, j’suis pas un 
animal. 

Pendant ces mots il aura saisi le bras de Margot. 

SAFIR (soudainement) : Eh ! Tu la touches pas ! 

Safir repousse l’homme de toutes ses forces. L’ivrogne tombe 
brusquement sur le sol. 
Long silence.  
Les passagers du bus l’encerclent, indécis. 

Safir, pris de honte et de culpabilité, s’agenouille auprès de l’homme à 
terre. 
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SAFIR : Ça va Monsieur ? Vous avez quelqu’un dans votre entourage 
que je peux appeler ? 

L'HOMME SOÛL : Non. (Un temps.) J’ai personne. 

Arrivé à l’arrêt « Les Vignes », le bus s’arrête. L'Homme soûl se relève 
avec difficulté. Personne n’ose l’aider. 

Il sort. 

Margot s’approche de Blanche. 

MARGOT (à Blanche) : Ça va, Madame ? Je compatis vraiment avec 
vous, hein… (Un temps.) 
Heu… Vous avez un chargeur ? 

Texte achevé le 5 avril 2019 au Lycée Georges de la Tour, Metz. 
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Atelier d’écriture,  
classe de 1ère L1. 
Lycée Georges de la Tour,  
Metz. 
Semaine du  
25 au 29 mars 2019.



L’EST EST AU SUD 
Ou : Comment une histoire de supermarché, dans laquelle une 

simple adolescente appartenant à des critères considérés 
subjectivement comme lambda par certains, sous couvert d’une 

banale demande, se transforme en dialogues. 

Par Manon Bienfait, Céline Bony, Léa Chiriatti, Fanny Drexler,   
Aurélie Gross, Léa Hochstrasser,  Mathias Iochum, Sidonie Jeanjean, 
Tracy Mali Makouang, Mathilde Piazza, Sacha Proux, Armand Touvet 

et Maxime Vigneron. 
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PERSONNAGES : 

ROBERT LAROUSSE 
BLÉDINA BESCHERELLE 
NICKY PÉDIA 
FRANGIPANE 
LA MÈRE 
SABRINA  
TRUMAN 
JEANNE 
UN CLIENT 
LA CAISSIÈRE 
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ROBERT LAROUSSE — Bonsoir. Mon nom est Robert Larousse.  

BLÉDINA BESCHERELLE — Et moi, c’est Blédina Bescherelle. 

NICKY PÉDIA — Et moi Nicky Pédia ! 

ROBERT LAROUSSE — Nous serons vos guides durant ce récit 
bizarre, vraiment bizarre, dans lequel nous allons suivre les tribulations 
de notre jeune héroïne que voici : 

FRANGIPANE — Frangipane ! 

BLÉDINA BESCHERELLE — … Qui croisera, durant son parcours, 
les trublions que voilà : 

LA MÈRE — Sa mère ! 

BLÉDINA BESCHERELLE — Oh ! Restez polie, s’il vous plaît ! 

LA MÈRE — Non, mais c’est moi, sa mère. La mère de Frangipane. 
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BLÉDINA BESCHERELLE — Ah oui, heu. Bon. Bref.  
… Suivants ? 

SABRINA — Sabrina ! 

TRUMAN — Truman !  

JEANNE — Jeanne ! 

UN CLIENT — Un client ! 

LA CAISSIERE — La Caissière ! 

1. 

NICKY PÉDIA — Frangipane est une lycéenne réservée. Elle vit avec 
ses parents, quelque part dans les froides contrées du Nord-Est, dans un 
territoire austère qu’on appelle la Moselle.  

BLÉDINA BESCHERELLE — Son caractère est marqué par sa 
volonté de rentrer dans le moule. Son métier de rêve est coiffeuse, rien 
de plus normal en effet car elle ne cesse de vouloir correspondre à 
l’idée de normalité sociale. 
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ROBERT LAROUSSE — Elle supporte mal la différence des autres 
mais sa bonne éducation lui impose de feindre la tolérance. 

NICKY PÉDIA — Pour la première fois de sa vie, Frangipane a quitté 
ses terres lorraines pour un voyage au camping de Bourbougnou-les-
Flots, dans le Sud-Est de la France. 
Elle discute avec sa mère dans le mobile home loué pour l’occasion. 

LA MÈRE — Frangipane ! Va voir chercher quelques trucs à manger 
pour demain entre midi. 

BLÉDINA BESCHERELLE — La jeune fille acquiesce et va pour 
sortir. 

LA MÈRE — Et clanche bien la porte en sortant ! 

2. 

ROBERT LAROUSSE — Frangipane arrive au Carrefour Market du 
coin. Un nouveau monde exotique s’offre à elle : elle n’a jamais mis les 
pieds dans un supermarché du Sud-Est. 

BLÉDINA BESCHERELLE — Elle y rentre avec la ferme intention 
de ne pas faire de vieux os. Elle se dirige donc vers le rayon Club-
Sandwich. Mais attiré par une scène cocasse, son regard se pose au 
rayon Hygiène du magasin. 
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NICKY PÉDIA — Une femme, en tenue légère… Hum… Très légère, 
dirais-je même, qui… (Blédina lui assène une petite tape derrière la 
tête).  

ROBERT LAROUSSE — … qui se tient sur la pointe des pieds 
devant l’une des étagères du rayon. Trop petite pour attraper son article, 
elle alpague un client. 

SABRINA — Excusez-moi, pourriez-vous m’attraper une boîte de 
capotes ? (Montrant du doigt : ) … Celle-ci, s’il vous plaît. 

TRUMAN (avec un accent québécois) — Oui, po d’soucis ! Mais à 
quoi qu’va vous servir c’te truc-là ? Vous avez po d’pénis… 

SABRINA — Noooon, sans blague… Vous êtes observateur, vous… 

TRUMAN (avec un accent québécois) — Pour une soirée, c’est ça ? 

SABRINA — Heu, non, pour mon job. Mon boulot, quoi. 

ROBERT LAROUSSE — Sabrina est une prostituée. Mais de renom, 
elle tient à le préciser. Cette jeune femme, partie au départ pour être 
médecin, a finalement choisi une voie bien différente, faute de 
motivation. 

NICKY PÉDIA — Frangipane est autant stupéfaite par la tenue 
provocante, que par le choix professionnel et le franc-parler de cette 
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femme ; et peine avec difficulté à masquer une certaine forme de 
mépris à l’égard de cette dernière.  

BLÉDINA BESCHERELLE — … Dans sa tête, ces mots prennent 
peu à peu forme : être comme ça…  

LES TROIS NARRATEURS (ensemble) — … ce n’est pas normal. 

SABRINA (à Frangipane) — Qu’est-ce que t’as ?  

FRANGIPANE — Heu… Rien. 

ROBERT LAROUSSE — C’est à ce moment, qu’innocemment, un 
client qui passait par là, claudiquant sur ses béquilles, fait 
maladroitement tomber ses clés. 

CLIENT — Oh ! Zut ! Mince ! J’ai fait tomber mes clés. Je suis 
tellement maladroit. 

Sabrina se retourne vers le Client. 

SABRINA — Monsieur ! Laissez-moi vous aider ! 

NICKI PÉDIA — Elle s’abaisse en mettant son fessier en arrière, 
qu’elle a trrèèèès… (Blédina lui assène une petite tape derrière la tête.)  
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ROBERT LAROUSSE — … Qu’elle a très volontaire. Le Client en 
profite pour se rincer l’oeil. 

SABRINA — Voili-Voilou ! Et ne les faites plus tomber, ce serait 
trooooop dommage, hein ! 

UN CLIENT — Comptez sur moi, Madame. 

ROBERT LAROUSSE — Il fait tomber ses clés. 

UN CLIENT — Je n’ai vraiment pas de chance aujourd’hui. 

3. 

BLÉDINA BESCHERELLE — Frangipane se rend au rayon 
Poissonnerie. Une bouillabaisse de poulpe sera sans doute une bonne 
idée pour le repas de demain midi. Mais en voulant prendre un ticket, 
elle se fait bousculer par un drôle de personnage, qui arrive en boxant. 

JEANNE DE LA TOURETTE — Esquive ! Esquive ! J’veux un 
ticket ! Vite ! 

NICKY PÉDIA — Notre héroïne se pousse et laisse la place à cette 
jeune femme aux manières… spéciales. 

!28



JEANNE DE LA TOURETTE (prenant un ticket) — 301 ! C’est mon 
numéro préféré ! 
(S’adressant soudain à un homard) : Eh, toi ! C’est pas parce que t’as 
des pinces que je peux pas me battre contre toi ! 

ROBERT LAROUSSE — Cette originale boxeuse n’est autre que 
Jeanne de la Tourette, ménagère de trente ans, bien connue des 
environs, car atteinte d’un drôle de syndrome. Elle ne manque 
visiblement pas de toupet. Son caractère coloré ne fait qu’effrayer un 
peu plus Frangipane, puisqu’elle la regarde avec des mouvements 
bizarres de l’épaule… qui deviennent de plus en plus accentués. 

JEANNE DE LA TOURETTE (à elle-même) — Chut ! Chut ! Ferme-
là ! Tabouret ! Tabouret !! (À Frangipane, le plus naturellement du 
monde :) … T’es bourrée ? 

FRANGIPANE (interloquée) — … Non ! 

BLÉDINA BESCHERELLE — Frangipane, effrayée par cette scène, 
décide finalement qu’elle n’achètera pas de poisson. Quand tout à coup 
Jeanne pousse un cri et se met à lui sauter sur le dos. 

JEANNE DE LA TOURETTE — Attention !! Bombe !! (À 
Frangipane, le plus naturellement du monde :) Non, j’rigole. C’est moi, 
la bombe. 
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UN CLIENT (à Jeanne) — Sinon il n’est jamais trop tard pour arrêter 
la drogue, Madame. 

JEANNE DE LA TOURETTE (au Client) — T’as un problème 
M’sieur le Client ? Espèce de… Passoire ! 

NICKY PÉDIA — Dans la tête de Frangipane, les mêmes mots, 
inexorablement, subsistent : être comme ça… 

LES TROIS NARRATEURS (ensemble) — … ce n’est pas normal. 

4. 

TRUMAN — Caliss, les gens sont bizarres ici, hein ? 

NICKY PÉDIA — Enfin quelqu’un de sensé ! Notre héroïne se dirige 
vers cet homme ordinaire avec un soupir de soulagement, d’autant 
qu’elle se rappelle qu’elle doit acheter des sauces et que son sauveur 
québécois se trouve justement au rayon Condiments. 

TRUMAN — J’en ai croisé des oiseaux bizarres, mais ceux-là sont 
d’un aut’calibre, tabernacle ! 

TRUMAN (avec un accent allemand) — Je suis bien d’accord avec 
toi ! 
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TRUMAN (avec un accent espagnol) — Mais l’autre ne vient pas dé té 
parler ? 

TRUMAN (avec un accent british) — Mais no ! Elle vient juste take 
du ketchup ! 

TRUMAN (avec un accent québéquois) — Tu take quoi, là ? 

TRUMAN (avec un accent british) — Tu te moques de moi, vil 
froggy ? 

TRUMAN (avec un accent allemand) — Kalmez-fous, bande de 
Schildkräte ! 

TRUMAN (avec un accent espagnol) — Je suis çaliente ! On retourne 
voir Sabrina ? 

TRUMAN (à Frangipane) — Wouaf Wouaf ! Grrrrr… 

TRUMAN (avec un accent allemand) — Kalme-dich Wolfy ! 

UN CLIENT (à Truman) — J’aimerais savoir si ce serait possible de 
prendre de la mayo sans me faire agresser. 

BLÉDINA BESCHERELLE — S’apprêtant à se réfugier dans les bras 
de ce Client au comportement enfin rationnel, Frangipane est stoppée 
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net dans son élan, lorsque celui-ci s’éloigne à cloche-pied dans le soleil 
couchant. 

NICKY PÉDIA — Car oui : bien que partie ce matin pour acheter 
deux-trois bricoles, nous sommes déjà au crépuscule. Le temps semble 
s’écouler plus vite dans le Sud-Est de la France que dans le Nord-Est. 

ROBERT LAROUSSE — Sans doute une histoire de méridiens. 

NICKY PÉDIA — Tout à fait. 

UN CLIENT — Ou de décalage horaire ! 

NICKY PÉDIA — Bref. 
… Terrorisée par la vision de l’homme lui aboyant au visage et de ce 
drôle de personnage claudiquant, la jeune femme se dirige à… 

JEANNE DE LA TOURETTE (au Client) — Oh ! C’est moi que tu 
traites de décalage ?! 

NICKY PÉDIA — … Terrorisée par la vision de l’homme lui aboyant 
au visage, de ce drôle de personnage claudiquant, de cette femme 
décidément très agressive, la jeune femme se dirige à… 

SABRINA (à Truman) — Ouhouh ! Truman ! Si tu m’aides à porter 
mes courses, je te fais une remise exclusive sur un large choix de mes 
prestations à domicile… 
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NICKY PÉDIA — Moi je veux bien porter vos courses ! (Blédina lui 
assène une petite tape derrière la tête.) 

BLÉDINA BESCHERELLE —… Terrorisée par la vision de 
l’homme lui aboyant au visage, de ce drôle de personnage claudiquant, 
de cette femme décidément très agressive et de cette créature 
provocante à l’activité professionnelle inhabituelle, la jeune femme se 
dirige à toute vitesse vers la caisse, désirant échapper à cet endroit 
effrayant où règne une étouffante pléthore de différences…  
Définitivement, ces mots resteront gravés dans son esprit : être comme 
ça… 

LES TROIS NARRATEURS (ensemble) —… ce n’est pas normal. 

5. 

NICKY PÉDIA — Notre héroïne n’aura finalement acheté qu’une 
bouteille de ketchup mais le professionnalisme avec lequel la Caissière 
passe l’article sur le tapis roulant, pousse Frangipane à la confidence… 

FRANGIPANE (à la Caissière) — Oh là là… En moins d’une heure, 
je suis tombée sur une schlag habillée ras d’la schneck… 

ROBERT LAROUSSE — Oh là là là… En moins d’une heure, je suis 
tombée sur une épicière de l’amour avec une jupe courte… Vraiment 
courte. 
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FRANGIPANE — Une zaubette avec une grande schness… 
  
ROBERT LAROUSSE — Une femme avec une langue bien pendue. 

FRANGIPANE — Un haltata qu’est pas narreux d’la klatsch… 

ROBERT LAROUSSE — Une personne qui n’a pas toute sa tête, qui 
aime bien fourrer sa langue aux quatre coins du monde. 

FRANGIPANE — Enfin bon ; je leur lance pas d’fion, hein, mais je 
suis vraiment tombée dans une ville de Starbé. Vous auriez un cornet ? 

LA CAISSIÈRE (avec un accent marseillais) — … Hein ? J’ai l’air 
d’un glacier ? (Au public :) Peuchère ! Elle est pas normale, celle-là ! 

Texte achevé le 5 avril 2019 au Lycée Georges de la Tour, Metz. 
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